
S. M. la reine Mercedes
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Prés d'elle, Alphonse XIIsanglotait, et Fagonie surprit
la Reine alors qu'elle essayait de le consoler, trouvant
encoré en son jeune amour la forcé de parler d'avenir et
d'au déla.

L'agonie dura quelques heures encoré; enfin, a, midi et
demie, le 26 juin1878, survenait une hémorragie interne,
conséquence naturelle de la maladie, et la Reine succom-
bait; elle avait dix-huit ans et deux jours.

Quand la fatale nouvelle eut franchi les murs du Palais,
lo peuple, spontanément, fit sienne la douleur royale et
s'associa au deuil de la Cour. Les marchands mirent les
volets á leurs boutiques, on arracha les affiches de fetos
locales, les théátres fermérent leurs portes, les drapeaux
furent voilés de crepé, et aux Cortés, oú en signe d'affliction
nationale, était lcvée la séance, on commentait lo dou-
loureux événement

De méme que FEspagne avait tómoigné sa joie au Roi
heureux, elle luimontrait maintenant qu'elle savait parta-
ger son chagrín

Une peine était encoré réservée á S. M. Alphonse XII:
á cause de sa maladie, le corps de la Reine no put étre
embaumé

Magnifiques avaient été les noces, somptueuses furent
les funérailles.

FTn décret royal — Fétiquette présidant á chacun des
actes des grands —

commanda le deuil oíficiel.
L'alcalde, presidente de l'Ex"!0 Ayuntamento

Villaet Corte de Madrid, fit aíficher Farrété suivant
de la
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Le Roi, Notre Seigneurie, ordonne en son nom,
Le gouverneur de cette capitale ordonne

Que toutes les personnes des deux sexes, de toutes condi-
tions, habitant ou résidant dans cette capitale, excepté les
domestiques, prennent á partir d'aujourd'hui 29 juin,
jusqu'á pareil jour du mois de septembre, le deuil rigoureux
sans mélange de soie ni d'aucune couleur, si obscura qu'elle
soit, et du 29 septembre á pareil jour de décembre, le demi-
deuil, pour la mort de S. M. la Reine Doña María de las Mer-
cedes (qui est dans la gloire), pour manifesler par ce costume
le regret et la tristesse correspondant á sa Royale personne, et
cela sous les peines établies par les lois. Et, sous ces mémes
peines, nous prohibons pendant le méme délai de six mois tout
divertissement public, et que personne ne puisse, ni jour, ni
nuit, dans les rúes, ni ailleurs, jouer, danser, ni se livrer á
d'autres réjouissances

Fait a Madrid, le 29 juin1878
(Suivent les signaturas.)

Lecercueil contenant la dépouille mortelle de la Reine
avait été transportó á FEscurial, dans la partie réservóe
aux reines mortes sans progéniture. Le vendredi matin,
28 juin, commencait sous les voütes du lúgubre palais, la
triste cérémonie.

Aprés la messe des morís, qui fut cólóbrée dans la Salle
des Colonnes, le cercueil, recouvert d'un drap d'or écar-
telé d'une large croix noire, fut hissó par les officiers de
la maison de la Reine sur le char fúnebre, surmontó
d'une couronne d'or et dont les parois de cristal dispa-
raissaient sous les íleurs

Une batterie d'artillerie, par quatre piéces de front
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ouvrait la marche. Ensuite le cortége se suivait dans cet
ordre : un régiment d'infanterie de ligne, musique en
tete, les palefreniers, les ócuyers et les serviteurs de la
Cour en livrées de gala, puis des valets, aux couleurs

royales, poudrés a frimas, conduisant en main les chevaux
de la Reine.

Venaient ensuite Fétendard de la Confrérie royale, la
croix, les aumóniers, les enfants de choeur et les musiciens
de la Chapelle royale, les gentilshommes de la Chambre,
les majordomes, huit Grands d'Espagne, tete nue, quatre
gardes du corps et enfin le char fúnebre traínó par huit

chevaux noirs richement caparaconnés.
Sur les cotes marchaient les gentilshommes du Palais,

les chefs de Fescorte militaire, les gónéraux pourvus de

hauts commandements et les domestiques du Palais en
grande livrée

Derriére le char, le Ministre de la justice, le Cardinal
Grand aumónier et le marquis de Santa-Cruz, tous trois

dans un carrosse attelé de huit chevaux blancs andalous

capar aconnés de deuil.
Enfin, aprés le corps diplomatique, la Cour, les déle-

gations des corps constituós et les assistants, les gardes á

cheval et le régiment des hussards de laPrincesse fermaient
la marche de ce cortége qui était la répótition de celui
qui avait quittó Madrid deux jours auparavant pour venir,

parmi les unánimes regrets de FEspagne, jusqu'á la
nécropole royale

En Fhonneur de feu S. M. Doña Mercedes, ilfut donné
Fordre d'achever la basifique commencée á FEscurial par
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Philippe II;dans ce but, le Roi donna 250.000 franes sur,
sa cassette particuliére, et ce annuellemcnt jusqu'á la fin
des travaux, le duc de Montpensier, pero de la feue Reine
et la comtessede Girgenti, alors princesse des Asturies,
envoyérent chacun 50.000 franes ; enfin, ilfut procede á
la vente du trésor d'Atocha, vente dont le produit, qui
s'óleva a 3.750.000 franes, fut tout entier consacré a cette
basifique, souvenir des vieux ages et d'un jeune amour,
poéme et priére lapidairo de la Foi éternelle en l'Au delá
consolateur.

Le chagrín d'Alphonse XII était immense, rentré au
Palais, ilne voulut voirpersonne, pas méme ses soeurs.



Le Veuvage

Le veuvage créait a Alphonse XIIune situation toute
particuliére, car la politique seule pouvait lui étre désor-
mais un dérivatif et ilen usa, comme de toutes choses,
passionnément
IIserait, certes, assez difficile d'apprécier l'ceuvre d'Al-

phonse XIIsi la Regente ne Favait continuóe, développée,
parachevóe

La tache la plus difficile qu'il s'imposa et réussit fut
d'unir les innombrables fractions des partis politiques les
unes aux autres et ceux-ci entre eux, pour le bien de FÉtat;
par lá, ilprouvait qu'une monarchie constitutionnelle et
libérale est le seul mode de gouvernement en Espagne.

Plus prévoyant qu'aucun de ses ministres, Alphonse XII
voulait fermement la reprise de Findustrie nationale, tout
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entiére passée aux mains de Fétranger; ilchercha aussi,
par tous les moyens, l'amólioration de la monnaie espa-
gnole afin que FEspagne profitát de FUnion monétaire
latine, et c'est pour cela qu'il désirait si vivement

un rapprochement
avec la France, rap-
prochement auquel
il s'employa per-
sonnellement peut-
étre plus que ne le
comportaient ses
prérogatives cons-
titutionnelles.

Parfois, Finen -

rabie penchant na-
tional á Findolence
le prenait tout en-
tier, souvent aussi,
c'était « Fá quoi
bon? » des lassitu-
des en so deman-
dan! s'il ne valaitL'infante Maiie-della-Paz,

femme da prince Louis-Ferdinand de Baviére, pas mieux laisser
le peuple a son

bonheur de vivre dans la continuité de ses moeurs
séculaires; mais sur tout une répugnance Fenvahissait
devant Fobligation d'accepter les charges nécessitóes
par Fambiance de Fesprit nouveau d'Europe. Cepen-
dant bientót repris par sa verve coutumiére, jetant
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le manche aprés la cognée lorsque ses projets n'avaient
pu réussir, il traduisait son désespoir de facón bouf-
fonne

ílse prenait a diré qu'il souhaitait le retour des légen-
daires richesses
d'autrefois,afin que
chacun et quicon-
que du bon peuple
d'Espagne püt étre
fonctionnaire gras-
sementrenté;a!ors,
lui,le Roi, ilpour-
rait écrire sur la
porte de la Cham-
bre des Députés :
Chambre á louer!
Et son réve s'ache-
vait dans le pot-
bouille amusant de
tous les groupes po-
litiques s'atténuant,
s'effacant, s'amal-
gamant dans les

L'infante Mavie-Eulalie,

colonnesd'un enor-
me tableau d'émargement avec l'apothéose du bonheur de
chaqué Espagnol ayant recu son soldé de compte.

femme d'Autoine, prince de Bourbon-Orléans

Plusieurs de ces boutades sont aujourd'hui classiques;
les collectionneurs d'ana parlementaires les ont recueil-
lies et les citent en n'omettant que de les attribuer a leur
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auteur. IIen fut de méme d'ailleurs pour les mots a
l'emporte-piéce de la Reine Isabelle, car á ce point de vue
d'esprit caustique, aiguisé, prompt a la riposte, la nature
avait aussi largement douó la mere etle flls, á cette diffé-
rence prés, pourtant, dans la tournure d'esprit, c'est que
la Reine commencait par rire des dioses puis les laissait
aller selon leurs destinées, tandis que le fils essayait
d'abord de vaincrc l'obstacle et ne riait jamáis qu'aprés
sa dófaite

Le réve de l'Allemagne et de la diplomatie curopéenne
était de brouiller FEspagne avec la France afín que fut
bien complet Fisolement de la Rópublique.

Se souvenant de l'échec subi en Espagne avec la candi-
dature Hohenzollern, l'Allemagne essayait de prendre sa
revanche, bien mediocre, lors du voyage d'Alphonse XII
a Paris en organisant et subventionnant quelques bandes
d'individus chargés de troubler Fordre et de pousser des
cris hostiles sur le passage du jeune Souverain. Si ces
incidents s'étaient passés á Berlín, mildoute que le peuple
espagnol ne se fut soulevó, mais ilne s'y trompa point et
resta calme

Mais, quelques années aprés, lorsque^^^^^^^H
insolente ayant plantó son pavillon sur une possession
espagnole —

éclate Faffaire des Carolines, on proméne
fraternellement par toute la Póninsule des drapeaux espa-
gnols et franeáis, la MarsciUaise libératrice se méle
a la pómpense Marcha Real; Fambassade allemande est
attaquéeet Findignation du peuple ibérique est talle, etsi
spontanée, que Bismarck doit, piteusement, se determinen

l'Allemagne
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a réclamer l'arbitrage du Pape qui tranche enfin le diffé-
rend en faveur de FEspagne.

S. M. Alphonse XIIavait prévu le danger de Cuba et

avait fait de la pacification et de la réorganisation de cette

colonie une condition sine quá non du relévement de

l'Espagne

« Au mois de Février 1878 écrivait M. Ernest Daudet
—

me

trouvant a Madrid, j'eus l'honneur d'étre recu par le Roi Al-
phonse XIIqui venait d'épouser sa cousine, la princesse Merce-
des, que devait ravir si vite a sa tendresse une mort préma-
turée

Je retrouve dans mes notes d'alors des propos que me tint le
jeune souverain durant cette audience, et j'y vois figurar cette

redoutable question de Cuba.

« Je suis un souverain constitutionnel, me disait-il, et ja-
máis, tant que je serai roi d'Espagne, un ministére no sera
renversé par une conspiration de palais, ce qui arrivait fré-
quement autrefois. On demande une politique libérale, on
l'aura. Mais avant de s'occuper de fonder la liberté, ilfaut

rendre á FEspagne la stabilité... Quant á ceux qui vous

diront que je suis inaccessible a la vérité, c'est qu'ils n'ont
pas essayé de me la faire parvenir. Ce pays est difficile a

manier ;ilest impatient et ne sent pas au méme degré que

moi ce que son état exige de prudence et de ménagement.

Nous avons refait l'armée. Depuis trois ans nous n'avons
pas eu un seul pronunciamento. Nous n'avons que quatre-
vingt mille homme d'armée permanente, et nous avons pu

en envoyer vingt mille á Cuba. L'insurrection de Cuba est

notre grande plaie, uneplaie telle que la guérison des autres ne
sera possible que lorsque celle-lá sera guéríe. »



fiO LA COUR D'ESPAGNE INTIME

Aprés cette constation douloureuse Alphonse XIIajouta :
« —

Jen'ose esperar que cette insurrection sera vaincue d'ici
au mois d'avril. La chaleur nous obligera alors a interrompro
les opérations militaires. Mais, quand elles pourront étre
reprises, nous aurons envoyé, s'il le faut, trente ou quarante
mille hommes, et l'an prochain, soyez-en sur, l'insurrection
sera vaincue. Et alors nous aborderons avec le méme esprit de

«résolution les reformes intérieures.»

Malheureusement les retours au
pouvoir, toujours offensifs, des
conservateurs empéchérent la róa-
lisation des reformes promises á la
grande íle et amenérent le doulou-
reux conflit dont nous sommes
témoins

Cette période de veuvage fut
done bien pour le jeune Roi une
époque d'assagissement, de matu-
rité morale surtout. Elle corres-

L'infante 'M.avie-Isabelle,
femme du

pondait également a cet état phy-prince de G-irgenti.

sique oü, la croissance de l'homme
étantfaite, lanature n'a plus qu'á en arréter dófinitivement
les contours; en mémetemps, le chagrín et la solitude le
mettaient dans cet état psychique d'énervement et de lassi-
tude si propice á l'óclosion de Fónergie et de la volonté
parmi les sursauts d'impatience, de colére et d'affaisse-
ment

Le recueillement oü sa douleur se plaisait, le grand
deuil sévére de la Cour, a peine interrompu par quelques
parties de chasse nécessaires á l'hygiéne, le fraternel dé-
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vouement de sa soeur Isabelle, Famitié solide autant
qu'óclairóe de vieux conseillers tels que le comte Mor-
phy, le marquis de Alcañices (duc de Sesto), le general
López Domínguez et son petit cousin M. Bertrand de Lis,
veuf comme lui, tout cela luipermit de se consacrer tout
entier a la conduite des affaires du royaume et sans
s'émouvoir, loin do la, de Fattentat de Moncasi et, plus
tard, tout de suite aprés son second mariage, de celui
d'Otero, il s'y livra sans méiiagement, avec toute Fardeur
de son age et de son earactére.

Avec une fougue dont, plus tard, devait se ressentir son
gouvernement et celui de la Régence, ilinaugura cette
politique —

un peu froidc
— qui, depuis, fut tant repro-

chée a sa veuve : implacable envers ses enncmis et les
socialistes et sans pitié pour les anarchistes. Certaines
sentences aussi, exécutées en des moments particuliére-
ment malheureux et tout á fait indépendamment de sa
volonté, luifirent le plus grand tort et menacérent parfois
d'anéantir sa juste popularité de sage sceptique et d'ai-
mable pacificateur.

En revanchc, conservateur
—

au sens précis du mot et
non pas au sens politique —

ilsut achever de se rallier les
libéraux tout en restant attaché, a Fétonnement de tous,
a l'opportuniste constitutionnel Cánovas dont Fimpopu-
laritó était complete

IIest certain qu'alors se faisait nettement sentir toute
l'iníluence de Finíante Isabelle et l'on put méme croire un
instant que le Roi n'était plus que le chef du parti cano-
viste; plustard, cependant, ildevenaitreveniráM.Sagasta,
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alternant avec un doigté merveilleux les trois grands partís
gouvernementaux

IIest juste de constatar qu'á part ces deux fautes :Fexil
de Ruiz Zorilla, aprés la Restauration, et le malencontreux
voyage en Allemagne, désapprouvé par tous les partís,
Alphonse XIIa lógitimement conquis, par sa prudente
politique, les sympathies de son peuple que dix ans de
guerre civile avaient si profondément troublé.

Le monarque, tout á la fois constitutionnel et autócrata,
supprima la morgue ancienne de la Cour, affranchit la
royante des liens de parti et sut grouper autour du troné
tous les dóvoueincnts.

Enfin, s'ilne tutoya personne ainsi qu'avait accoutumé
de le faire la Reine Isabelle, il démocratisa Fétiquette,
voulant le Palais accessible a, tous et souriait, tres amusé,
lorsque les courtisans lui représentaient que ce « bon gar-
connisme » amónerait la chute de la monarchie.

Des lors, la politique avait repris Alphonse XIIá la vie



Alphonse XIIet Marie-Christine

Dans un leader article qui fit grand bruit á l'époq
M. Henry Labouchére, membre duParlementbritanniq
disait, dans son journal The Trust, a la datedu 29 aoút 18
sous le titre «Uneldylleprinciére », aprés avoir rappele a
complaisance les charmants souvenirs qu' Alphonse ]

avait gardes de Fespiégle et joyeuse compagne de j<
qu'il avait eue á Vienne, au temps oü ilétudiait au Tht
sianum

La princesse, dun an plus jeune que lui, était alors une el
mante petite demoiseile. Le monarque en herbé montait un jou
vélocipéde dans Je pare Imperial, ilavait á ses cotes la jeune ai

duchesse sur un poney; les deux jeunes gens, rivalisant de vite
poussent tout á coup leurs monturas et la princesse arrive la
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« Ces jeux se répétaient assez souvent. Un jour, la jeune princesse
s'apercut qu'en taquinant son compagnon de sport elle s'était laissé
ravir son cceur.

« Quand Don Alphonso fut elevé sur le tr me d'Espagne, l'archi-
duchesse s'atten
dait a partager la
couronne avec lui:
déjá elle trouvait
que la mantille es-
pagnoleluiseyaitá
merveille. Elle ai-

mait a se faire pho-
tographier dans un
costume qu'elle
comptait étre appe-
lée á porter bien-
tót. Aussi quel ne
fut pas son désap-
pointement quand
l'Infante Mercedes
lui fut préférée.
Mais elle était des-
tinéo á étre reine
d'Espagne, son infi-
déle devait bientót
reveniráses pieds.
En reine outragée,
elle voulait faire
payer cher Poubli
dans lequel on l'a-

L'arcliiduchesse Maric -Christine, vait tenue. Son che-
en costume de bal. valeresque amant

était prét á consen-
tir a tout, düt-il aller, pour obtenir son pardon, au bout des
contraes les plus reculées.

« L'archiduchesse Ghristine, comme les héroi'nes des anciens
romans, est portee á mesurar le dégré d'attachement qu'on lui
voue aux hasards qu'on est prét a courir pour elle. Les démárches
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S. M. le roi Alphonse XII,
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clialeureuses du Roi ne pouvaient qu'achever de subjuguer sa
volonté

«Elle voulait que leur premiére entrevue eüt lieu au casino d'Ar-
cachon et eut \u25a0 l'air d'étre fortuite; on ne put la faire renoncer á
cette idee qu'en lui disant qu'elle se trouverait alors au milieude
clientes de l'établissement appartenant au monde « comme iln'en
faut pas. »

Ce que legrand géneur d'Outre-Manche contait si lógére-
ment n'était cependant plus qu'un secret connu de tout le
monde, ainsi d'ailleurs qu'on a pu le voir prócédemment.

Pour faire oublier un moment a FEspagne les senti-
mentales et si cordiales causeries de Vienne, ilavait fallu
l'éclat de jeunesse et de nai'f abandon de la belle Infante
Mercedes et ilavait falla toute l'auréole triomphante qui,
dans ce pays, dcrnier refuge de l'amour outró mais sincere,
avait nimbé la gracieuse ópouse d'Alphonse XIIet, sur-
tout, il avait fallu tout le calme et noblement amical
dósintéressement de l'Archiduchesse Marie-Christine.

La douleur d'Alphonse XIIa la mort de Mercedes avait
étó immense, une immense amitió seule pouvait le conso-
ler.

C'est alors qu'il avait songé á la petite amie de Vienne ;
et de méme qu'il luiavait fait ses confidences d'amoureux,
illui ferait ses aveux de tristesse.

D'ailleurs, le troné étant sans héritieil^^^^^^^^^H
commandait au jeune Roi de se remarier promptemeni
De talle sorte que la politique, les convenances et la
sympathie ayant dicté ce choix, ilse trouvait qu'en fin de
compte le souverain, heureux, allait contracter un second

la raison d'État
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Filie de FArchiduc Charles-Ferdinand et de FArchi-
duchesse Elisabeth dont la taille, le port superbe et le fa-
meux type « a la grande Marie-Thérése » étaient alors
célebres á la cour, Marie-Christiné, Henriette-Dósirée-
Félicitó-Réniére de Habsbourg-Lorraine, archiduchesse
d'Autriche, Dame honoraire de l'ordre bavarois de Hié-
rese, Dame grand-croix de la Croix étoilée, Dame de
FOrdre de Malte, était née a Gross-Seeknvitz, en Moravie,
le 21 juillet 1858.

•L'éducation qu'elle recnt se ressentit du milieu, resté
toujours féodal, de cette petite cour que les familles
archiducales, comme uno reserve impériale, constituent
—

en marge sans doute, mais en unión de pensóes et en
communautó d'intóréts —

a cote de la Cour de Vienne.
C'est danslasage tradition d'agriculteurs, d'administra-

teurs et de juges suprémes des grands domaines archi-
ducaux — desquels, maintes fois, la richesse aida le
troné d'Autriche — que Marie-Christine puisa cet esprit
de ferme administration, de douce et tenace et invincible
autorité, de lente, mais claire initiative et surtout de
simple et ar dente bonté.

IIest, a ce sujet, une jolie anécdota qui montre combien
les qualités de coeur sont Fapanage et le don le plus pré-
cieux des Archiduchesses d'Autriche et comment elles ont
conquis l'affection des tribus bohómiennes elles-mémes.

Sa cousine, FarchiduchesseMarie-Dorothée, aujourd'hui
duchesse d'Orlóans, est musicienne emérita ; son pére,
aime á exercer autour de lui une large hospitalité et c'est
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ainsi qu'il admettait volontiers les nómades troupes
tziganes a sójourner sur ses terres

Un jour, ou plutót un soir d'avril 1889, un pauvre
impresario d'une de ces bandes vient a elle, éploró, et lui
conté la détresse des siens, les routes ont été dófoncóes
par les inondations, Fhiver fut rude et les cceurs en sont
encoré glacós ; plus de travail suffisamment remuneré,
plus d'aumónes ;bref, illeur faut abandonner Fespoir,
longtemps caressé, d'aller a Paris oü l'Exposition univer-
selle va rópandre un peu d'or et de gloire. D'ailleurs, les
malheureux tziganes dont il est le chef n'ont méme plus
de quoi se procurer les derniéres valses de Strauss, et
c'est pour eux la misére défmitive.

Apitoyée, la princesse emméne le pauvre homme au
cháteau, s'installe au piano, joue une des derniéres
oeuvres qu'elle a composées, lui en donne un exemplaire
en y joignant plusieurs de ses compositions precedentes
et, lui ordonnant d'en percevoir désormais tous les droits
d'auteur, elle lui remet encoré quelque monnaie.

Aussi, lors des fiancailles de la princesse avec le duc
d'Orléans, tous les tziganes vinrent-ils á tour de role
camper dans le pare archiducal et donner d'ardentes et
endiablées sérénades

—
de reconnaissance.

Blonde, dólicate de tempérament, de goüts tres simples
et de moeurs tres douces, Marie-Christine avait en partage— gráce a cette éducation large et prés de la nature

— la
bonté du corar, Foriginalité de Fesprit et la forcé du
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Point fastueuse, elle ne fréquentait les fétes oíficielles
que juste autant que Fexigeait son rang d'héritiére éven-
tuelle á FEmpire. En revanche, elle adorait les fétes inti-
mes, celles surtout qui rappelaient la joie et la benuté du
passé, pour tout diré, les bals pares et c'est ainsi que nous
la voyons en un rare portrait souriante et gaie sous le
costume d'une princesse de la Renaissance.

Dans son beau pays de Rohéme, elle menait une exis-
tence claire et gaie, s'occupant deja d'administrer sage-
mentses biens, s'adonnantaux beaux-arts etse livrantpas-
sionnément a la musique. Son plaisir était le sport et surtout
Féquitation, sa distraction favorita le billard, jeu auquel— plus habile encoré qu'Alphonse XII— elle remportait
de brillants et nombreux succés sur les plus adroits
archiducs

Croyant que nul amoureux princier ne viendrait la
chercher jusqu'en sa petite cour agreste de Moravie, elle
avait aceepté le bónófice d'abbesse du noble chapitre de
Prague, chapitre de chanoinesses bien renté dont Marie-
Thérése avait ótabli le réglement, et de ce chef elle tirait
une prebende annuelle de 20.000 marks.

Mais voici que ses vingt et un ans allaient ouvrir á la
sage princesse la voie d'un bonheur moins egoísta et que
bientót, aprés ce voyage d'Arcachon oü Fami de sa jeu-
nesse, l'étudiant de Théresianum devenu Roi, demandant
sa main, elle abandonnerait la crosse abbatiale pour le
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Et maintenant c'est comme un petit cahier bleu oü vont
s'inscrire en éphémérides les tendres étapes d'un affec-
tueux mariage; un royal de Amorum na'if, sincere et doux.

Des le 30 juillet 1879, on remarquait les Infantes d'Es-
pagne, soeurs d'Alphonse XII, tantót a Biarritz et tantót a
Arcachon

2 Aoút 1879.
—

Malgréles démentis, quelques journaux
persistent á donner comme certain le mariage du Roi avec
une arehiduchesse d'Autriche, on ajoute méme que l'en-
trevue préiiminaire aura lieusoit áBiarritz, soit dans une
autre station balnéaire de la cote gasconne.

Les bien informes prétendent encoró que Don Manuel
Silvela avait deja songé á ce mariage avant que le Roi
n'eút épousé Doña Mercedes et que Marie-Christine, con-
sultée alors, avait donné son consentement a cette unión.

Les Rois n'auront-ils done jamáis Fintime douceur du
secret?

o Aoílt. —
Mort de Finíante Marie del Pilar, soeur du Roi,

que Fon donnait comme fiancée á Farchiduc Rodolphe,
tant était persistante Fidée d'une alliance austro-espa-
gnole

8 Aoüt I 1 1 ii 1 1 1 1 1 11 11 1 Iii1 11 1 1 11 1 1 11 ni I
Hoi eut un accident sur la route de FEscurial a la Granja

Le jamban (sorte de break), oíi ilse trouvait avec une
suite de seize personnes, venait á peine de gagner le fa-
meux tournant de las Qualro Revueltas qu'un essieu se

\u25a0 voiture aurait infailliblement versé dans lerompit
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ravin, n'eüt été la présence d'esprit du postilion Francisco
Sierra qui fits'abattrelapremiére paire des sixmules. Mais,

comme la plupartdes voyageurs avaient étó projetés dure-
ment sur la route, ilarriva que le Roi et le general Echa-
güe se brisérent chacun un bras.

Le docteur Alonzo y Rubio, qui se trouvait avec eux,
fit les premiers pansements dont les deux bandages furent
fournispar la ceinture de laine rouge du laquais Bruno.
Ce fraternel partage ne rappelle-t-il pas un peu ceux
qu'avait accoutumé de faire avec les paysans le bon roi
HenrilV?...

15 Aoüt. — Depuis quelques semaines deja deux villas—
villa Bellegarde et villa Monaco —

ont été louées et
aménagées a Arcachon par des personnages dont les
nóms apposós sur les registres semblent choisis pour
ne pas laisser deviner les hautes fonctions dont, a leur
haute mine, on les croirait investís.

19 Aoüt. —
La jeune princesse Marie-Christine arrive a

Arcachon avec sa mere Élisabeth, archiduchesse douairiére
d'Autriche-Este-Modéne, et descend a la villa Belle-
garde

Les princesses ontprisle nom decomtesses de Seelowitz,
du nom de leur domaine ;lebarón de Schleussnig, et une
suite de quelques personnes discrétes les accompagnent.

SO Aoüt. —
Les derniers détails de Fentrevue, depuis

quelques jours fixée au vendredi 22 aoüt, sont arrétés.
L'incognito des princesses a étó si bien gardé que le

docteur Hameau, appelé auprés de la jeune Archiduchesse,
ignore la qualitó de sa cliente.



I(





D'ailleurs le cónsul d'Autriche lui-méme n'a pas été
averti

Le soir, arrivée du duc Decazes qui, d'aprés les
racontars de la Cour, n'aurait pas été étranger aux négo-
ciations des fiancailles durantson sójour a Madrid.

Les souverains d'Orient peuvent encoré obtenir le silence
sur leurs actas, les Rois d'Europe n'ont plus que les flatte-
ries des courtisans !

quitte Madrid dans la soirée. 11 a pu
passer inapercü parmi les voyageurs et gagner le wagón

qu'il s'est fait réserver pour lui seul dans le rapide ordi-
naire. C'est de Lamothe seulement qu'il continuera son
voyage jusqu'á Arcachon dans un train spócial.

21 Aoüt

Un peuanxieux illit, toujours artista, pour chasser ses
próoccupations, et ce sont les poémes de Shelley :

We
—

are we not formed, as notes of music are,

For oné another, though dissimilar?

Thy wisdom speaks inme, and bids me daré
Beacon the rocks on which high hearts are wrecked

22 Aoüt. —
Le Roi est arrivó a Arcachon á cinq heures

du soir. IIa pris le nom de comte de Covadonga et n'est

accompagnó que du Grand maitre de la Maison royale et

du Ministre des Affaires ótrangéres.
Le Roi est tres simplement vétu, un complet de drap

noir, pas de décoration, un chapean de paille canotier.
Son bras encoré en echarpe lui donne un peu l'air d'un
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gentleman qui reviendrait d'un duel, légérement blessó, et

puis sa physionomie douce et encoré un peu attristée des

chagrins de Fan passé contribue assez a confirmer cet
aspect de duelliste malheureux.

Mais l'incognito va-t-il étre trahi? Voici qu'á peine le
Roi a fait quelques pas sur le quai de la gare un lieute-

nant du 5 e de ligne espagnol qui se trouve la, en congé
sans doute, Fa reconnu et se jette a ses pieds en luiremet-
tant un placet

Vivement le Roi, le prenant aux épaules le fait se
redresser et lui promet satisfaction; mais, pour Dieu!
cpi'il ne dise rien...

Et rapidement, le Roi gagne le buffet oü ilavale une
gorgée de grenadine. Quelques instants aprés les bagages
ayant été places dans trois voitures et un ómnibus, le
« comte de Covadonga » et ses deux amis montent dans
un landau et vont a la villa Monaco.

Samedi 23 aoüt. — Jamáis ils n'avaient óprouvó d'ap-
préhension, jadis, á Vienne, quand, aprés des mois d'ab-
sence, ils se retrouvaient, joyeux et sinceres camarades;
mais ce soir, le Roi et FArchiduchesse sont émus.

De cette premiére entrevue va dópendre leur destinée,
et c'est pour cela qu'il leur semble a chacun que c'est
effectivement la premiére fois qu'ils vont se trouver en
présence

A 7 heures, le Roi arrive a la villaBellegarde; des son
entrée dans le salón oü les Archiduchesses attendent, ses
regards sont invinciblement attirés vers un splendide
portrait placó bien en évidence sur un guéridon qu'éclaire
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une grande lampe. Le Roi se trouble. Ce portrait est celui
de la Reine dófunte, l'aimée Mercedes.

Alors, tandis que, violemment attendri, le Roi, songeur,
s'arréte, la jeune Archiduchesse souriante s'approche et,
doucement, ses freles mains s'étant d'elles-mémes empri-
sonnées dans celles du

(
Souverain, elle chuchóte d'une

voix un peu tremblante :—
Mon plus cher désir est de lui ressembler en toutes

choses... si je dois lui succéder; je n'ose espórer la rem-
placer jamáis !

Le Roi n'a pas répondu, de grosses larmes perlaient a
ses yeux, mais ila longuement, avec dévotion, baisé les
mains de la chére et sublime consolatrice.

A 9heures et demie, aprés une conversation affoctueuse
oü lepassé fut evoqué, le Roi se retire.

L'Espagne allait avoir une Reine, et son Souverain, qui
avait eu Famante en Mercedes, aurait l'ópouse en Marie-
Christine

Dimanche 24 aoüt. — Ensemble, les Archiduchesses et
le Roi vont a la messe, ensemble ils passent toute la
journée a la villa Bellegarde.

Le Roi va bien mieux; son bras ne le fait plus souffrir;
son front s'éclaire, avec Fespoir dans l'avenir, le sourire
revient sur ses lévres
IIdecide alors de prolonger jusqu'au jeudi suivant son

séjour qui ne devait étre que de vingt-quatre heures.
Jeudí 28 aoüt. — Les douces causeries de ces cinq der-
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niéres journées ont fait fuir rapidement les heures; et le
Roi va partir ce soir.

Une affectueuse intimité, que Favenir proche fait plus
charmante encoré que celle d'autrefois, unit les Archidu-
chesses et le Souverain.

Comment ont passé les quatre derniéres journées?
Lorsque, dans le pctit salón qui domine la baie, la

conversation a effieuré, vive comme un papillon, tous les
projets et tous les souvenirs, tous trois montent dans une
lógére voiture a deux chevaux et soit en longeant la cote
oü la mer déferle, soit en parcourant les bois de pins oü
Fombre et le vent sont plus doux, ils parlent encoré,
insatiables de paroles,

J'ai bu l'espérance en un doux sourire,
J'ai puisé l'amour en un regard clair.
Mon coeur a fondu comme fond la cire,
Mon ame est partie ainsi qu'un éclair (1)

Les malíes sont a la gare. Le Roi,ayant voulu que les
pauvres de la jolie cité fussent heureux aussi, a fait
remettre son obole au bureau de bienfaisance et a diverses
ceuvres

Puis, a la nuit tombante, le train Femporte vers sa capi-
tale tandis que des vers encoré passent sur les lévres du
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* *

Mais les diplomates et les confidents sont indiscrets et
quand ils n'usent pas de la parole ils écrivent; voici ce
qu'á cette apoque griffonne l'un d'eux :

« L'archiduchesse Marie-Christine, qu'il m'a été donné de voir
plus á l'aise et plus complétement que lepremier jour, a toutes les
gráces juveniles d'une aimablo liancée .De tailleélancóe, assez grande,
extrémement gracieuse, les cheveux chátains, les yeux clairs et le
teiüt légérement coloré, elle a le type autrichien, que sa lévre
inférieure, légérement saillante, fait encoré ressortir davantage.

La physionomie est tres affable et intelligente
La jeune princesse — je vous ai dit son age, vingt et un ans

—
parle bien le francais, l'italien, l'espagnol, Tangíais et l'allemand,
cela va sans diré. Ce n'est encoré qu'une grande et gracieuse jeune
filie, mais on prévoit qu'á viugt-cinq ans elle aura l'embonpoint
voulu pour une souveraine espagnole accomplie, et elle a deja la
parfaite distinction déla maison d'Autriche. »

Et quelques jours aprés ilécrit encoré

« A la lumiére de la villaBellegarde, le Roi a trouvé ou apercu
sa fiancóe sous d'autres traits ou, mieux, sous d'autres couleurs
que celles de mon croquis saisi au vol hier.

La jeune princesse ales yeux noirs ou foncés et leur aspect fait
contraste remarquablé avec ses cheveux qui sont chátain clair,— bref, les cheveux de la maison de Habsbourg.

Velasquez aurait pu faire de souvenir le portrait de l'archidu-





S. M. la reine Marie-Christine, au moment de son mariage,


